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4 BRUXELLES, à I'OFFICB DB PTJBUCITB. 

ROUBAIX. LE 3 MAI 1897 Io monde allait à Léon XIII , parce que, par 
. [ « m génie, il était devenu le Benjamin du 

LE B0\ COTÉ D'IM MYSTIFICATION rclc- J> »**-" p - « ; p -^ - ' e rente 
dans cette constatation^ ht n y a-t-il pas là 
aussi une indication précieuse pour tous les 
catholiques? Notre influence se réglera sur 
l'étendue des services que nous rendions, la 
position que nous occuperons. 

Si nous dégageons de cette mystification 
de Léo Taxil les enseignements qu'elle ren
ferme, ce farceur immonde sera, selou la 
terminologie de nos [.ères apologistes, an 
témoin de notre loi et de notre « conver
sion ». l'.N CATHOUQ1 E. 

Les esprits sapes ont universellement con
sidéré le succès de la mystification du Ca-
gliostro contemporain comme la résultante 
d'un état d'esprit morbide. 

C< i état d'esprit morbide a ses origines. 
11 remonte .i des causes lointaines. Au sortir 
du moyen-nge, quand la réforme brisa le 
lien de l'unité religieuse, le catholicisme la
tin se retira, sur plusieurs points, dans la 
réserve et la polémique. Kducation cléri
cale, littérature ecclésiastique, politique 
courante, apostolique, méthode de travail et 
de direction, tout prit, dans des groupes 
•ombreux, le caractère d'une protestation 
contre la société civile. Le clergé reçut une 
instruction, une empreinte spéciale, comme 
si au lieu d'être l'homme d'action par excel
lence, il ne levait plus être que le conser-
vateur du culte, le gardien immobile de la 
tradition. 

Encore au dix-septième siècle, ou l'unité 
<le toi semblaitse reconstituer et où l'atmos
phère était chrétienne, cette conception et 
celle méthode n'avaient rien de contraire. 
sinon à l'esprit de l'Evangile, du moins aux 
besoins de l'époque. Mats quand le philoso
phisme et le positivisme eurent séparé la 
société en plusieurs tronçons ennemis, celte 
conception et cette méthode prirent du coup 
le caractère 'l'une sorte il'è»iigratton t\ 

Vinleriem: 
H résulta de cette conception et de cette 

méthode que boa nombre de groupes oatho-
liq ics se retirèrent comme dans une solitude 
menaçante et solennelle, d'où sortaient le 
plus souvent des cris d'anathème et des 
manifestations oratoires inutiles. 11 se for
mait lentement comme deux France, donl 
chacune combattait l 'autre comme une enne 
mie implacable et incoiivcriissable. Malheu
reusement pour les catholique--, ils figu
raient presque toujours dans les rangs des 
vaincus et des intransigeants. A la France 
posiviste revenaient le pouvoir, les faveurs, 
les places, Je prestige que donne le gouver
nement à tous les degrés. 

itholiques devenaient des parias,des 
victimes, des solitaires. A mesure qu'ils 
s'isolaient et qu'ils s'écartaient de l'admi 
nistration, il se tonnait une atmosphère 
nouvelle, faite de dégoûta à la fois et de 
désespoirs, Je haines et d'espérances, de 
sentiments si contradictoires, qu'ils sem
blaient fournir comme une gamme ascen
dante et descendante du clavier humain. 

Cette perte complète du pouvoir, cette so
litude aigrie, cette méthode et cette concep
tion, cette ignorance graduelle des réalités, 
ce manque de compréhension des besoins et 
des conditions de notre époque, créèrent 
chez nu certain nombre d'esprits — et par-
lois c'était les me i l l eu r s— un état d'âme, 
qu'il est plus facile de constater que d'ana-
1\ er. Ce qui en dériva, ou ne l'ignore point. 
Ici. la politique du tout w rien : là, la 
poliligue oratoire ; on encore, l'abstention 
et le ressentiment contre toutes les évolu
tions de la Krancecontemporaine ; plus loin 
une exaltation, qui comptait sur le triomphe 
complet du mal, comme sur la garantie du 
retour au bien. Tout cela a produit un mi
lieu où le roman extravagant de Léo Taxil a 
pu fleurir comme sur le sol classique de la 
« politique du miracle ». 

Comment expliquerait-on différemment 
cette confiante créance dans cet Arét indes 
Loges '. Comment eùt-il été possible, sans ce 

'ratwn, de suivre avec un aveuglement 
si obstiné ce jongleur du mystérieux palla-
disme ? » m se rappelle le curieux ouvrage de 
U. N isard sur les li t térateurs gladiateurs au 
\ \ ' siècle, époque troublée et de transition 
comme la notre, oit des écrivains fumistes 
avaient fait main basse sur une portion du 
public éclairé. Mais au moins, en ces jours 
île lutte sauvage, les honnêtes gens s'insur
gèrent contre l'oggio et ses émules. Aujour
d'hui, il a fallu que l'histrion triomphant 
levât lui-même le manque, pour que des 
groupes fidèles se rendissent à l'évidence. 

Ce scandale semble comme la clôture 
d'une période dans notre histoire. C'est la 
fin d'un état d'esprit, d'un système, d'une 
politique, d'une conception. Espérons que 
nous sommes arrivés au seuil d'une ère 
meilleure, l'ère du bon sens, de l'action posi
tive, du christianisme traditionnel, de ce 
christianisme qui se résume dans ces mots: 
foi éclairée et agissante, dévouement de soi 
à autrui; propagande sage et forte, d'autant 
plus intrépide que la société est la proie des 
discordes, des erreurs et des corruptions. 
N'est-il pas temps enfin de dire adieu à ce 
boudhisme mystique, qui a atrophié les 
organes de vie I 

N'est-il pas opportun, indispensable, qu'a 
la politique oratoire succède la politique 
d'action ? Notre devoir n'est-il pas d'entrer 
dans la société pour remplir notre mission 
éternelle '• 

Ce qu'il faut donc, c'est l'action féconde. 
Quand nous serons forts, nous serons les 
vrais serviteurs de l'Eglise et de la patrie. 
Les premiers continuateurs du Christ ne se 
dérobaient pas derrière l 'intransigeance du 
« bloc » doctrinal : ils pénétraient partout, 
même dans la maison de César, comme nous 
le lisons dans une des lettres de Saint-Paul. 
Scientifiquement, politiquement, électorale-
nient, socialement, agissons : alors nous 
n 'aurons plus besoin de la « politique du 
miracle ». pour regarder l'avenir avec con
fiance et consulter l'horizon. En rendant 
compte d'une audience d'Emile iiiehebourg 
clic/ le Pape, le Temps constatait hier que 

'ABSTMiïlOX Eï L ' I O T f t l F I 
EN MATIÈRE POLITIQUE 

Une conférence de 1' « Union libérale républicain » 
Sl-Germain-en-Laye, 2 mai. — Cette apr s midi a eu 

lieu, à Sl-tjermaiu-eu-Laye, .sous les auspices du comité 
do \'Union libérale républicaine, sous la présideuce de 
H. Henri Harboux, auciou hàtoniiier.présidenl du comité, 
uue confereuce faite par M. Deloison. avocat au barreau 
de Paris cl conseiller municipal du Vésinet, sur le sujet 
suivant : « L'ahsieution et ''indifférence eu matière po
litique, » 

I u auditoire considérable remplissiit la salle du théâ
tre où avait lieu la réunion. 

M. Harboux a ouvert la séance par un discours dans 

seb n ses moyens, tout un bagage de bonnes actions, le 
seul que nos âmes puissent emporter avec elles quand 
elles partiront pour le dernier et retenu I voyage ». Et 
l'orateur déploie ensuite i 'impuissance de la sociétés 
récompenser tous les actes méritoire-, le nombre en 
e-l trop considérable. Une sélection bien diflieile s'est 
imposée. 

M. !e baron llely-d'Oissel, à !a snile de son discours, 
appelle les lauréats" eu rappelant pour chacun les actes 
de courage qui leur ont valu les récompenses qu'on leur 
attribue. Et c'est chaque fois uu tonnerre d'applaudisse
ments. 

Mais l'enthousiasme est indescriptible lorsque parait 
le patron Le Du, du canot Rtnru-Étmler de limarne-
Bfx, a qui est attribué le prix du baron Méquet. I.o Du, 
depuis un an seulement, a accompli sept sauvetages. 
1/Académie française lui a décerné uu prix Montyon. 
I). [lus, le fils dé ce courageux marin, âgé seulement 
de tiv z > ans, a sauvé deux personnes eu se jetant à la 
mer. Titulaire d'un témoignage oflieiel de satisfaction 
et d'une médaille d'argent du ministre de la marine, le 
j 'une Le Du se voit décerner par la société des jumelles 
d'honneur. 

l u cri unanime : la croix.' la croix! accusilieLo Ha père 
dont la poitrine u t constellée de médailles, et son jeune 
enfant dont deux médailles ornent déjà l'habit, reçoit 
les accolades de tout le monde oflieiel. Le vice-amiral 
Lafont, se levant alors, dit : • Me faisant l'interprète de 
Ions ici, je déclare qu'il n'y a p'us place sur cette poitrine 
que pour la croix des braves '. » Et ces paroles sont ac
cueillies par des applaudissements frénétiques. 

Les acclamations redoublent à l'appel du nom du 
vieux marin Dalaconr qui, déjà décoré de toutes sortes 
de médailles,a reçu du président de la Itépublique, celle 
année, la croix dé la Légion d'honneur. Delacour, qui à 
71 ans, reçoit de la société une médaille d'or. 

Enfin, c'est avec émotion que. l'on acclame le titularc 
du prix Toarville, un enfant de Ireize aus, l'raoçois 
Nosticr de Caucale, qui a sauvé, en se jetant courageu 
sèment a la mer. trois enfants do i, '.) et 11 an;. 

La séance, pendant laquelle la musique de la garde ré-

l.a remise on liberté du maire soc ia l iMe 
de l ' n i ' i iunv 

Carmaux, 2 mai. — M. Calmettns, le maire socialiste 
de Carmanx, arrêté hier, a été relâché dans la nuit bien 
que sa culpabilité soit établie. 

Les injures adressées par le maire socialiste au coin-
mandant de gendarmerie ne sont, en effet, pas contes
tée», mais M. Calmoltes devant élre poursuivi comme 
officier de police judiciaire, l'arrestation préventive ne 
pouvait êlre maintenue. 
p Ce malin, le commissaire de police de Carmanx a no 
tilié an secrétaire du Cercle d'études sociales, qui est le 
lieu de rendez vons des révolutionnaires de la région, 
un arrêté préfectoral prononçant la dissolnlioa de. ce 
cercle pour exhibition cont inu du drapeau ronge. Les 
locaux du dit cercle ont été évacués complètement à 
midi. 

A I.OMHUIS 
Londres, 2 mai. — Hier, au meeting socialiste dllyde-

Park, on a beaucoup remarqué l'abstention de la une de 
Karl Marx, qui a refusé de prononcer un discours, à 
cause de la présence, parmi les orateurs, de Louise Mi
chel et de l'anarchiste italien Malatesta. qu'elle refuse 
de reconnaître pour socialisiez. 

L'article publié par sir Charles Dilke. dans la Justice. 
journal publié à l'occasion du 1er mai, est également lies 
commenté. 

Cet article proteste contre le concert européen, relati
vement aux affaires d'Orient et contre la participation de 
l'Angleterre à l'étranglement dé la Créée. 

C'est la première fois que sir Charte Diiko écrit dans 
l'organe oflieiel des socialistes anglais. 

LE NAUFRASE DU « VAILLANT » 
Saint Malo, 2 mai. - Voici le texte d'une dépêche oiii-

cielle adressée hier de Saint Pierre-et-Miquelon à l'auto
rité maritime qui fait connaître, sans citer de noms, la 
vérité sur la catastrophe du navire lerreneuvrier Kai'f 

LÀ GUERRE 
I Y I K I : 

la Turquie et la Grèce 
Paris, 2 niai.— Un dépit des dépêches de source hellé

nique,0!l considère que la Grèce est il bout de ressources. 
On s'attend à ce que les Turcs s'emparent d'Aria. E« 
Thessalie, la situation n'est pas meilleure, maître' les 
snecès partiels remportés contre les coaresrs d'avant 
garde do l'armée turque. Quand la concentration des 
troupes (Pôilicii: Pacha sera lait.1, la position di s Crées 
sera insoutenable, en admettant même qu'ils ne soient 
pas tournés par les forces turques qui, après avoir déga
gé l'Epire, pénétreraient en Acarnanie et en Etoile, attei
gnant directement ies rives du golfe deCorinthe. 

Il n'apparaît pas d'autre part que la Grèce puisse 
compter sur le concours des petits peuple» des Balkans 
qui à entendre? les braillards athéniens, devaient se sou
lever comme un seul homme, aussitôt que le premier 
soldat grec pénétrerait en Macédeiue. 

La dépèche suivante, datée de Sofia, 1er mai, adressée 
à VEclair, est. significative : 

« En roule pour n e rendre au quartier général de 
l'armée d'Edbem-Pacna, j'ai fait aujourd'hui une courte 
halte à Sofia: j'ai profité de mon passage dans la capi
tale de la principauté pour voir les hoiiim s politiques 
les plus inliueuts des divers partis et leur demander leur 
opinion sur les événements actuels. Tons m'ont déclaré 
que la Bulgarie n'avait, à l'heure présente, d'intérêt à 
intervenir d'aucune façon dans le conflit gréco-turc. Da 
ces conversations j'ai acquis la conviction absolue que 
la Bulgarie restera absolument paisible. » 

Wttn n o u v e l l e s «le I» g u e r r e 
Les nouvelles de la guerre chôment d'une manière à 

peu pris absolue et sont, du reste, contradictoires. 
Suivant une dévéebe d'Arts, une brigade grecque. 
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auiourd'bui, grâce aux efforts et au dévouement .te >!. 
Ronjoux, consul de France. . 

Un navire de guerre anglais est arrive. I il navire tl 
ru s est attendu. . , , 
' Les Dardanelles, 1er mai. - Les phares depuis h.ou 
Kelé jusqu'à Nu gara, resteront éteints pendant toute 
durée des bo.-til.'tés. 

Corfoii, 1er mai. — Les uilirmièrcs anglaises • un c 
tain riomi.ro de volontaires anglais sont ari 
rendant à Athènes. 

C.nq inlirniiéres allemandes et deux médecins 
même nationalité, emportant du matériel dambalac 
sonl partis pour Kewasasra. 

Cent soixante-dix volontaires italiens, venant 
Itiiiiuii et vingt venant de Marseille partent pour Pan
el .le là p, iir Missalougui 

New-York, 1er mai. - Sur i'appel de la reine ulga 
comité de dames s'est formé ici pour solliciter des ; 
conrs pour les malheureux Crées. 

I ne Américaine a envoyé, par caille, à la reine 01. 
cinq ir.il.e dollars pour venir eu a.ûe à lacans: be 
nique. 

DANS LES BALKANS 
Vienne, S mai. — L'officieuse Corrtspotubih 

dénient la nouvelle d'après laquelle la Bolgrrie, la -
bie et le Monténégro chercheraient à provoquer uue . 
claration de guerre de la | art de la Turquie, dans 
télégramme de Solia l'expriliant en ces termes : 

« Les trois lliats balkaniques sont décidés, vn la née 
silé de la paix, a contribuer pour leur part i ce qn« 
tranquillité ne soil pas troublée dans ia partie de la pi 
qu'ile balkanique qui n'est pas grecque. C; 
attitude, les relations des gouvernements bu 
et monténégrin avec la l'..rte n'auraient pas été aile. 
un seul instant.» 

L E S P U I S S A . X t «CS 
Londres, i mai. — Les pourparlers relatifs .. la SI 

gestion faite par lord Salisbnrj au sujet de la ténu 
d'uue conférence à Paris pour" le r.:r

: 

grée turc remontent déjà à plusieurs jours. Ils oui 
abandonnes. 

l,«'-s d é p ê c h e s ot l a e e n i n r e 
Paris, i ma'. — Un lit dans le 
<• Nous croyons savoir que le gouvernement grec 

pris ia déterminati mda faire arrêter, pendant is neui 
par la censure, toutes les dépêches signalant des ru 
vcmeuts quelconques de l'armée grecque, a 
Turcs ne poissen par voie iiidire. 

i il j a .1 ia* li a d > craindre, a i.. suil 
mesure, qu'on nos! donne comme c- r!ai.' 
puisse recevoir de nouvelles précises d'AU 
quelque ti 

I .o c a l m e à A t h è n c s l 
Athènes, i mal, 1 . ' 

jourd'hui a. Le calme rénait, 
TrmtsMl î t i i l i t a i i - c s ariM'W--

T r a à i K e n l e v e r * 

., tel m i. 
de la ligne 1" Dede-Aagilo 
Salonique entre Jeni - •'. 

h i trains m iilairc.» • n 
les rails oui été i : 

On c nlirnie l'inten 

L e b r u i t iît« la m o i 1 <!u i t r i u c o 
<îo <̂  ré ee 

3(>û£ 

lequel il a démontre qu'A chaque consultation du suffra
ge universel on a constaté le clnllre énorme des oiec-
leurs qui s'abstiennent. L'orateur a dénoncé le péril qui 
résulte de celte indifférence. La République libérale et 
modérée n'a nrn a crauidr.-. a-t-il dit, du suffrage de 
(ous les citoyens, car la participation constante de tous 

citoyens a la direction générale des affaires du pays 
est la seule sauvegarde des grandes et riches démocra
ties contre l'appétit des démagogues. J aime mieux 
l'ivresse de l'erreur, si elle est sincère, que la torpeur de 
l'indifférence. 

Après il. liarboux, le conférencier, M. Deloison, a pris 
la parole. Comme remède à l'abstention il demande le 
vote obligatoire qui existe, d'ailleurs, en Suisse, en Bel
gique, dans certaines républiques américaines et mémo 
en France pour les élections sénatoriales. 

M. Doloison a produit une statistique démontrant, 
qu'à part les péripdes de grandes crises politiques, le 
nombre des abstentionnistes a toujours été considérable. 
Il a terminé en établissant que les candidats républi
cains modérés ont pu vaincre leurs adversaires toutes 
les fois que leurs partisans so sont décidés à prendre 
part au scrutin. 

La séauce a été levée au milieu des applaudissements. 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
l e l a S o c i é t é C e n t r a l e des» N a u f r a g é e 

-A. : J ? . A . : R , I S 

Paris, 2 mai. — Cette après-midi a eu lieu, dans 1° 
rraud amphithéâtre de la Nouvelle Sorbonne, l'assem
blée générale et la distribution des récompenses de Ja 
Scciélé Centrale des Naufragés. Dès deux heures et 
demie la salle immense était absolument comble. 

A trois heures, M. le vice-amiral Lafont, président de 
la Société, ouvre la séauce en envoyant un souven r énui 
aux administrateurs décédés, MM. "Jules Simon, le Bo 
chard, vice amiral Bonssin et des remerciements cha 
leureux à la presse qui met un si grand empressement 
à publier les actes de dévouement des équipes de sauve
tage. 

La parole est alors donueo à M. le commaudaul liu-
fresne de la Chauviniere pour io compte rendu de la 
situation liuancière qui se solde par un delicit. qne com
bleront, le rapporteur l'espère, les amis et lidèles de la 
société et tous ceux qui s'intéressent aux gens de 
mer. 

Enlin M. le baron llely-d'Oissel, administrateur de la 
société, prononce l'éloge d?s sauveteurs en général de 
ces sauveteurs soutenus par la foi, « non pas.dil-il, cette 
foi fatalisto qui arrive au mépris de la mort par la 
pensée que nul ne peut éviter son destin, mais celte foi 
féconde du chrétien qui considère la vie commis un 
temps d'épreuve où il convient d'accumuler, chacun 

publieaine s'est fait entendre, a pris fin à cinq heures 
sur le cri poussé par M. Io baron Hély-d'OtsMl : 

« Honneur aux vaillants marins français ! » 

L E 1 IVLAI 
I. 1\< l l» i : \ l DE CARMAUX 

Paris, 2 mai. — Sauf l'incident de Carmaax, qui n'a 
pas du reste plus d'unporlance qu'une querelle banale 
entre un maire et un commissaire de pouce, nous avons 
eu cette année, d'après les derniers renseignements four
nis, le 1er Mai le plus calme et le plus insiguiliaut qu'on 
puisse imaginer. 

Les nouvelles de province sont absolument concor
dantes. A Pans, la journée et la soirée i.e sont passées 
d'une manière tout à fait calme. On n'a remarqué dans 
aucun quartier aucune animation, aucun mouvement 
extraordinaire ; toutefois, par mesure de précaution, les 
rasscinblemenls avaient été inlerdits. Sept personnes 
seulement ont été arrêtées pour refus de circuler. 

Voici maintenant quelques delails sur les incidents 
de Carmaux autour desquels les socialistes ont essayé 
de faire quelque bruit, quoiqu'ils soient insigniliants : 

M. James a pris la parole dans la salle du Cife Uoyer. 
où se trouve le cercle socialiste, devant 2ud personnes 
environ. Il a expliqué pourquoi le comité avait décidé 
de supprimer la fête du soir et la réunion du lendemain. 
« Lo plan de la préfecture et de la Compagnie des 
mines, a-t-il dit, est de provoquer des bagarres, do faire 
arrêter et de condamner les militants socialistes qui sont 
ensuite exclus de la mine. C'est par la famine qu'on 
veut prendre Carmaux : les socialistes ont résolu de dé
jouer cette tactique et d'attendre qu'ils puissent répondre 
ulilen.eutà la force par la force. » 

Le préfet et son secrétaire général ainsi que le procu
reur de la République et le juge d'instruction sont arri
vés dans la soirée. 

Dans une protestation très violente adressée à ses élec
teurs, M. Jaurès renouvelle ses déclarations, disant que, 
pour la troisième fois, on l'empêche, par la violence, do 
rendre compte de son mandat,alors que ses amis so s ait 
abstenus di toute manifestation hostile lors du discours 
de M. Deschanel. 

« C'est, ajoute-t-il, uu guet apeus.on veut uous réduiro 
par la faim, et les misérables lâches (sic) qui calculent 
ainsi imputeront au socialisme les misères créées par eux. 
Pour déjouer cette lactique, toute réunion publique sera 
suspendue: lo gouvernement lui-même nous apprend que 
pour le peuple, il n'y a plus qu'un recours : la fo ce 
Nous attendrons l'heure. 

» Attendez, dit-il en terminant, le jour inévitable do 
la révolution ; je serai avec vous pour la bataille déci
sive.» 

Evidemment, dans la bouche do M. Jaun's, qui est un 
rhéteur, ces discours bollinuoux ne soat que des fae ms 
do parler. 

lanf, naufragé, ainsi que nous l'avons annoncé, dans 
la nuit du 13 au II avril, à cent vingt lieues environ 
de celte colonie : 

« Suivant les hommes recueillis par le bateau de pécha 
ricior-ËMOf/te, l'équipage et les passagers du \'(tiil<ntl, 
an nombre de soixante-l:x. embarques aussitôt que le 
navire eut été abordé par la banquise, prirent place dans 
les canots da bord. Ils étaient répartis ainsi : viugt-denx 
personnes daus une chaloupe, ie resle dans huit dons ; 
mais les vivres manquaient, ce qui fut la cause d'un 
complet affolement. 

le dons rencontré par le Victor-Kugént renfermait 
d'abord sepl hommes, dont trois moururent successive
ment de la in et de froid les lo. 16 et 17 avril. Le U avril 
ils avaient rencontré an homme cramponné à uu dons 
chavire et qu'ils virent se noyer sous leurs propres 
yeux, taudis qu'il essayait de les rejoindre. 

Le lendemain, ils recontièreut un second doris, monté, 
par cinq hommes, dont le Ciintaine Saleur et le moasse. 
Les trois autres ne purent être reconnus. Ce doris fai
sait roule vers l'est. 

Inauguration du monnmeot Caruot 
A ANGOULEME 

Vn Angouléme, 2 mai. — Celte après midi a eu lieu à 
gouicnio, sous la présidence de M. Darlan, garde des 
sceaux, l'inauguration du monument élevé par la ville a 
M. Carnet, ancien président de la République. 

On sait que la mère de H. Caruot élail originaire d'An-
goulè.ne. 

La cérémonie a commencé à trois heures. 
M. Darlan a retracé.dans un disconrs de peu d'étendu», 

la carrière de M. Caruot. Il a notamment rappe'é les pa
roles de l'ancien président réclamant la réconciliation de 
tous les français daus la commune passion du bien 
public, au nom de la libarlé, au nom de. la Pairie. 

An cours de l'inauguration, un h', mue funèbre et 
triomphal de Lenepveu a été exé-ulé par les musiques 
de la garnison et l.'-iao membres des sociétés orphéonl-
ques. 

Los monuments publics et un certain nombre de mai
sons particulières sonl pavoise:. 

Ce soir a sepl heures aura lieu à l'hôtel da villo uu 
banquet offert pur la municipalité. 

L'amiral Barrera décoré par la relue Victoria 
Londres, 2 mai. — La Reine a conféré à l'amiral Bar

rera, prtfel maritime de Brest, le grade de chevalier, 
commandeur du Royal Victorian Ordre, comme marque 
de sa haute reconnaissance, pour les soins qu'il a donnés 
à l'organisation des cérémonies du Drunwnt-Castle. Cet 
ordre, institué en IHflc, n'est conféré qu'a ceux qui ont 
rendu à Sa Majesté des services d'un caractère per
sonnel. 

Pans. -J m li. 
n ..is ce .natin, l'écho du bruit qui s e : 
la mo-t du prince royal do (i 

Eu l'absence de M. Delyannis, min 
I rame, nous avons pu rencontrer H. Ctuis'.i ' 
secrétaire de la légation, qui s bien \ alu nous faire. 
d telarabo ni saivantes : 

« Je sais que le bru i a couru de la 
mais en l absence de i rate information oflicii 
dère eelts uouve.le comme dénuée de i in lement. Il 
évident que si le prim-e royal avait été toc, u'eqseb 

| manl re que ce fut, noai aurions 
évites. 

V o l o n t a i r e - , a m é r i c a i n s e n r o u t e 
pesas* ta ( i i 'ècc 

Paris, i mai. — Le t." 
amené eo so r, à la pare S! I azaie. 21'. 
eains, qal s- rendent en Grèce, ,'ur le qcai 
da nombreux sgents en bourgeois et eu tenue, SJIIS 
ordres .1 i -i éci il de !;. . 

Ces volontaires proviennent de toutes les ; 
Elals-l ile 
de I i Floride et d - portaient tous 
lonnière, un insigne in 1 q uni les pa] -
ils s -ut origin mes. 

Il y a que: ;r, s Mexicains i ai 
onl le teint bronz-i el paraissent très 
leurs insignes d'origine, I p irtenl i 
ruban veri eu Sonl inscrils c 

train qu; a é • ,: par la 
i.y >n el . 

I . e c o m i t é • p o u r l a <«!•<•.-«• > 
Vu i n a n i f ' e H t e 

Paris, -' 
tué hier et composé des r présentants de la ; 
hellène, idr 

« L'-s è\ il la !.:•• ce est I 

senioiis q : 
démembre i d'il y a i la :t-»ix ans. c'( - : 

dire lia d Smembre v ni m rai 
ditions, notre r. 
s • u i• s il->s opprimés. 

I • oae peu) Ja France contre ci lie h M I 

rr.<» ns. i i: i • fois d 
, devant ci île I I pins qu'air dr 

f rce. L'empereur ailemau ! , 
Sultan qui a fait égorger .' 11 
il) son co un il fanl que la frau e 

si. 1! . 
i lie est la raison d'être du co 

Ittué en dehors d.j toute préjccnp 
demander, a ceux qui pensent comme nous, de; esaB 
fester leur pi us e eu nvoyant .i :s seci m - i nu 

, , , , . . , i . i I héroïque qui lutte contre nn ennemi puissant 
rammes turcs semblent indiquer au contraire , , . ' 

• ; 

> car vos i;, 
qui, au leuq s de lioebe . : 
Iravei -

'/?/^r/- yrffcproc/utùQn. ïnderijiùc *""* 

lonel 

produit 
p ii lent d'un ci : 

. soit au soulagement des victimes de l'inv 
.-.on turque, l'n livred'or, contenant ; 

Dernières Nouvel les 
l . l ' .S O i ' i ê R . V N O . V S l v \ 

forte de sono hommes, commandée par 
Bairactaris, s'avancerait de nouveau vers I 
dia. 

Les tel 
que les Crées vont évacuer l'EpIr 

lia nouveaux renforts arrivent du reste à l'armée 
d'Edbem Pacha. Le chemin de 1er de Sal m i i • 
laulinople a pris, en affet, les mesures pour l 
de huit cent cinquante wagons d la réserve ven ml de drapeau Iricol . 
1 Asie el diriges mr 11 i routière. ; r , u l ' k , ; l r . ., 

L e * v o l o n t a i r e * e n G r è c e 
Ces renforts ne pour t ê\ Il ba souscription lans iss puréa 

lancés par les s cours qui atriveul a la Grèce de ivtran 
ger, et qu'il faut noter b en ,di:s comme des pn mes de 
patriotisme que comme des faits imp .riants. 

C'est ainsi qu'on télégraphie de N'ew-Vork que Von 
Crées et 2.'> volontaires américains s ml partis, . :.-.r,l lu 
paquebot la Gascogne pour la Grèce. 

A .Marseille à bord duSidow, se sont embarqués -'- ... 
lonlanes pour la Grèce. An nombre de ces derniers uu 
jeune, y. Vaccina, emporte 1.000 fusils Cas , achetés de 
ses derniers. 

A citer l'envoi Ja trente eaisses de médicaments, 
flanelles et pansements envoyés par les dames françai
se*. 

Avaient également pris passage les loctenn Uetakas, 
/.••ai laglesis, e1. Ligoadaki, ce dernier ave.- si I 
qui vont dans les ainbuiauces. 

LES OPÉRATIONS EN ÉPIRE 
Constantinople, 2 mai isource grecque». — Une bal it lie 

a eu lieu à Ksravan Serti, <>n Epire, entre deux régi
ments et une batterie lares et an bataillon J'evzoncs . t 
une batterie grecs. 

Les Grecs ne purent résister au> troupes lm| 
et s'enfuirent à Kouintscliadis en jetant leurs canons 
dans la rivière. Les Iroupes ottomanes ont occupé Kara-
vauSe-ai, ainsi que les sommets dominsnt le col do 
Koauilschadis. 

<.o colonel Hanoi aerail cerné par les Ironpei d'Hifz'-
paclu cuire karavan Serai et Loros. évaeae déjà par les 
tirées. 

LES OPÉRATIONS EN THESSALIE 
Hevaol Volo 

Coustanlinoplc, 1er mai, u h. uS amr. - uircu ofli 
cielle turque). -- EdliBtii-Pacba télégraphie qu'à la snito 
da touillai qui a eu lien à une heure de distance de \'e-
les'ino. les iroupes ottomanes so sonl emparées Je trois 

Ê P I R E 
' \ -' ' .L' . 

forteresses et de trois retranchements. 
Volo. Î7 avril, lu heures .'ÎO matiu (arrivée le 2 mal à 

midi 50).— L'armée grecque est concenti e i n partie à 
Pharsale si en parti • a Vol i. Elle a pour objectif de bar
rer aux i .arcs la route de Volo pour ies empêcher de mar
cher avec tranquillité sur Pharsale. La lésion étrangère 
est en bon elat. 

La population de Volo, très alarmée hier, cil calme 

Aria, 1er mai, 1 h ares du ma in. — l.'i 
palstion traversant Aria c uti 
e. u- poussant devant eux Pi -
feux allumés par les birgers donnent a i ; , 
aspect fantasmagorique, qu'augmenta l'un ir 
i.ar les cloches des églises s muni i UQS ; 
unit. 

Le pout improvisé sur l'Ai . ,. -
2 mat, 5 heures - nr. — I. 

très prochain sm ni I 
d'Arts. 

lo heures d ; 
jours i. . 
l'après-midi, en Epire : loO) régiin ni » 
,,ti'à PI 
lois uns c rubat. L'armée r t» tou eu- à ! 

g .d ia . 
En o r d r e d e batai l le 

Alii'jne, i mai, 0 heure.; 30 soir. — o.i : 
Littia 1er mai que,depuis hier, tout . 
ville se fi' ; 
a .saut d u n 
signale aucun fait d'hostilité. Les habitants 
i quitter Taonokoe ; ils se replient sur Lamia et 
peut en rase campagne sous d - ,. : 

Une médiation clos Puissances 
AIN ses, - n li. - "u pavé' d'une . i 

sauces. Les ministres d'Italie el d'Autriche 
visiteà u n . Rail i, présld nt du conseil, U -
ministre des ullaires étr. 

riomi.ro

